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ROUBAIX, le 31 DECEMBRE 

• • T T 
Le jucement que BOUS avons à por

ter sur l'année 1871 qui vient de s'é-
soulerne sera pas bien long ; car les 
le* faits sent excessivement simples. 

An début de 1877 des ministres ré
publicains faisaient une expérience de 
la république aimable et M. Jules Si-
ssen, le parrain de cette sorte de répu
blique était président du Conseil, mi 
sistre de l'intérieur et croyait gourer 
ner la France. Beau rêve et belle hypo
thèse pour un philosophe l Aujourd'hui 
en n'est pins M. Jules Simon, c'est M. 
Jules Dnfanre, doublé de M. de M. de 
MaMère. 

l is présentent à la France et à l'Eu
rope une nouvelle forme de république 
conservatrice, la République des répu
blicains. A la rigueur, la différence est 
min une et l'on pourrait supposer que 
l'année 1877 a fini comme elle a eom 
mena* et que rien de bien intéressant 
n'-a marqué son cours. 

Or, il s'est produit dans cet inter
valle si court , si on le compare a la 
vie de l'humanité nu fait des plus gra
ves, et dont l'importance ressort pour 
nous de l'enseignement que nous en de
vons tirer. l ia été fait une tentative de 
résistance contre la marche de la révo
lution, et une partie de la nation s'est 
associée à l'effort tenté par les mem
bres du gouvernement. Un jour, le chef 
de l'Etat a signifié son congé à l'inven
teur de la république aimable et a mis 
à la tête du pouvoir des hommes qui 
avalent pour mission de combattre les 
doctrines et les apôtres de la révolution. 
Pourquoi ces hommes, honorables i n 
contestablement, d'un mérite reconnu, 
ont-ils échoué ? Pourquoi ont-ils été 
vaincus dans la lutte ? 

Nous trouvons deux raisons, deux 
causes de leur défaite. La première est 
la faute des hommes, la seconde est la 
faute des doctrines ; peut-être,ponr ex
primer d'une manière plus précise une 
vérité historique,devrions-nous dire que 
la vraie, la seule cause de l'échec des 
conservateurs est l'absence de doctri
nes chez les hommes qui furent chargés 
de gouverner la France le 16 mai. 

Eatffet, quelle était la doctrine re
connue par MM. de Broglie, de Fourlou 
et autres ? Il s'y en avait pas. Il y avait 
quelque chose, c'était une alliance pro 
visoire. mal définie, point réglée, arbi
trairement iulerprêlée entre des hommes 
qui se disaient conservateurs et décla
raient se rallier à l'idée monarchique 
sans qu'il fC tdit de quelle monarchie il 
était question. Non, il n'y avait pas de 
doctrine ; il y avait pour servir de ter
rain commua, de drapeau commun, si 
l'on vent,un provisoire à courte échéan
ce que chacun espérait faire tourner 
au profit de ses ambitions. 

Ce qui a manqué aux auteurs et aux 
partisans du 16 mai.ee fut un but défiai, 
un programme net. Il fallait dire » la 
nation : voilà où noua voulons vous con
duire. Montesquieu l'a dit dans l'Es 
frit des lois : « Le peuple est admirable 
« ponr choisir ceux à qui il doit confier 
• quelque partie de son autorité. Il n'a 
•» à se déterminer que par des choses 
» qu'il ne peut ignorer et des faits qui 
• tombent sous le sens ». 

Or,après le 16 mai, le peuple,c'est-à-
dire l'opinion publique n'a pas vu clair 
dans les projets des gouvernements : 
Elle n'a pu faire éclater ces manifesta
tions solennelles qui ont fait dire : Vox 
populi, vox Dei. Les hommes du 16 mai 
ont été au dessous de leur tâche, et 
quelle que fût leur bonne volonté, ils 
ont été vaincus parce qu'il n'avaient pas 
de chef, pas d'inspiration, pas de doc
trine. A l'heure actuelle, nul ne saurait 
définir où aurait pu les mener leur vic
toire. Ils ont succombé parce qu'ils ne 
savaient pas ee qu'ils voulaient. L'année 
1877 laissera donc aux hommes une \ 
leçon que nous pouvons résumer en ces 
mots : Eu politique, c'est-à-dire pour 
gouverner les hommes, faire le bien et 

On peut traiter à fartait pour le 
méats d'aaaonces. 

Les abonnements et les « n t a r a sua-
reçues à ftoubaiar, au bureau du ieuaaai 
à Uttt, chez M. Qt.vswSt, libraire, Grande-
Place; à Paris, ehet MM. H A V A S , L A K T W 
a r O , 34, rue Notre-ljame-des-Victetren. 
(Pjaae de la Bourse) ; a Mrum«Um, i 
rOrPKm ra PTJUJŒT*. 

mériter la reconnaissance publique, i| 
faut s'appuyer sur un principe et corn 
battre pour lui sans faiblesse et sans 
compromissions. L'avenir appartient à 
ceux qui savent où Us vont. 

Evoi*c*iu»«?«i*a «TOrH*n» 
L'enthousiasme provoqué par la défense de 

Plewna in faveur d'Osman-pacha commence a ?e 
•aimer,et en se nlmnnt il laiss" place à le réflexion. 
C-ile-cï n'est ) as très -favorable au général turc, 
t le bruit qu'il pourrait bien passer en conseil de 

guerre prend une certaine cousiatauce. En ettet, 
n .se rappelle qu'il s'est longtemps opposer à 

•aisarr enterrer les IUÛFU autour de Plewna, on 
-e rappelle qu'à plusieurs reprises, violant tontes 
les lois de l'honneur militaire, il a fait arborer le 
drapeau blanc iiiin de pouvoir tirer sur les parle
mentaires; on se rappelleque d'après ses affirma
tions, il devait y avoir environ trois cents rou
mains prisorniers dans la ville ; or, on n'a trouvé 
que trois prisonniers russes et on n'est pas éloi
gné de croire nue les malheureux roumains ont 
lu être massacres avant la sortie dernière iiu'Os-
mau-pac'ia Ferait ne pouvoir être heureuse. 

Si lis offre* de médiation faites par la Turquie 
ne -ont p s acceptées et si les Russes marchent 
sur C n tantinople, 1rs Turcs détruiront la ville 
plutôt (|tie de la lni<ser tomber entre les mains 
de leurs ennemis. — Kostopchin fait école. 

I.a médiation de l'Angleterre prend un carac
tère da gravité qui n'échappera à personne. Le 
message impérial qui ouvrira le Parlement an
glais déclarera en termes non équivoques que 
l'Angleterre n'admettra pas un arrangement 
des affaires, d'Orient conclu en dehors d'elle. Elle 
va demander des crédits en vne des éventualités 
d'Orient et une armée de soixante à quatre vingt 
mille hommes est en voie d'organisation dans les 
Indes. 

Moukhtar-pacha est rappelé d'Asie et rem
placé par Ismaïl-Hakki-pacha. 

DEFORMATIONS 

Il se confirme que les gronpes de la droite 
-énat'vriale sont disposés, malgré les derniers in
cidents, à accepter la candidature que le centre 
droit leur indiquera pour le fauteuil inamovible 
nctuelletnetit vacant. Il serai*, toutefois, demandé 
au centre droit de ne pas choisir un candidat 
a-, ant joué un rôle direct dans les tentatives 
d'iiilianoe avec les gauches. 

Le nom de M. Estancelin, qu'on dit particu
lièrement patrôni par M. le comte de Paria, ne 
soulèverait pas, nous assure-t-on, d'objections 
dons les droites ; mais la candidature de M. Es
tancelin n'a pas encore été arrêtée par ses amie 
pulitiqnes, et c'est à tort que quelques-uns la 
[rés.>ntent eemiue.définitive. 

« • 
Il est exact que M. le ministre de l'Instruction 

publique a fait off ir à M. Victor Hugo de rele
ver à la dignité de grand'croix d j la Légion-
d'Iionneur. L'illustre poète, tout eu remerciant 
l'h .n .rable M. Basées* de la pensée qn'il avait 
tue • son égard, n'a pas encore b i t connaître sa 
•épouse définitive. 

A propos de M. Vietor Hugo, nous devons 
rappeler une coïncidence curieuse: le journal l"/-> 
n'atwflf, de 1848, qui était rédigé par les amis 
et sous l'inspiratiju du grand poëte, avait pris l'i
nitiative de demander pour Lamattine, lorsqu'il 
quitta le pouvoir, le grand cordon de la Légion 
d'honneur comme lioiumage national. 

* 
• * 

Dans une lettre qui vient d'êtra rendue publi
que, la veine Isab'î'le de Bourbon répond aux in-
t rprétations diverses auxquelles avait donné lieu 
la visite de Sa Majesté chez M. le duc et Mme 
la duchesse de M drid, et auxquelles parait se 
rattacher la mesure prise par le gouvernement 
français contre Don Carlos, f a reine explique 
par des motifs d'amitié et de parenté les entre
vues qui ont en lien entre elle et son cousin. 
Elle se plaint du enractère politique qu'on s'est 
plu injustement à attribuer à des visites de pure 
convenance, et regrette que l'hospitalité française 

.-c soit mnnrVtV' n l'égard de l'un des siens moins 
large que •!" c •.ilmiic . 

i- »pr • ,i a àiu-e, . . m UU puu-es u !,..'..•> 
«jure*, n u i avon- nninne' 'furie note explieu-
tiy* sr.r l'affaire de Limoges paraîtrait aujour-
i'bui au Journal Oijùief. \ 

L'Srgane du gouvernement est muet. 
On nous assure dit le Bien public que, par 

suite) ù'un disscntini nt sur la rédaction de !a 
iot', et afin d'y apporter tous les éclaircissements 

^ue réclame l'opinion sur cette jfmve atiaire, 
iuserUoiPpourrait être encore retardée. 

LE PERSONNEL JUDICIAIRE 

Le Journal officiel publiait hier, parmi les do
cuments annexes de û Chambre des dépotés, 1 e 
raprlfer fait par M. Varambotr.- rawmn de !:t 
commission da budget, sur les dépenses dn mi
nistère de la Justice pour 1878. En dehors de 
in question de chiffres, que nons n'examn irons 
pas aujonrd'hui,il y a diverses questions de prin
cipes qui se trouvent traitées dans le rapport de 
Ml Yrrambon. C'est a:nsi que ce rapport de
mande que, dès l'année prochaine, l'on opère : 

1" 1 a diminution, par voie d'extinctîi n de 
trois conseillers dans le p r.-oni.el de coa pie cour 
d'appel ; 

:'" La réduction du nombre des chambres d. -is 
!• • court, quand es nombre excède les besoins 
du, service, et la surpression dans ce cas. d*M 
pt*)ie d'avocat-général et de président de cham
bre ; 

3" La diminution, par voie d'extinction, du 
nombre des juges des tribunaux de premier' ins
tance et du nombre d«s chambres, là où h (îxa-
i ion actuelle est supérieur aux nécessités cons
tatées ; 

•Iu La révision du c'assement actuel dos tribu
naux de première instance en six catégories : 

• >" La suppression d'un certain nombre de jus
tices de paix urbaines, dont l'inotilile aurait < t ô 
reconnue. 

Le rapport de M. Varambon est suivi do six 
tableaux, qui présentent, pour le cours d'appel 
et les tribunaux de première instance, le ehffTVc 
des affaires jugées c >ntradictoirem nt dans le 
euirant de l'a.'n'e 187:> (la dernière dont 1. s 
c n ipts judiciaires aient été ofllciellement p«-
b'ies>, ainsi que la mention du nombre des rna-
g-'rats de chaque cour et de chaque tribunal. 

Nnus y voyons émis, en oi tiv. le dé*ir que le 
projets de réforme complète de n itre or;;a ii-aiioii 
judiciaire, dont l'initiative récent* a;yar:i. ut .i 
des députés ou à des sénateur--, -o'unt unmédia-
ttmeut repris. 

\ n i i s ii>u; bornerons, pour le m nient, à ces 
indications sommaire?, que nouR avons crues uti
les à présenter à nos lecteurs. 

S o c i é t é d e s s c i e n c e » , d e l ' a g r i c u l t u r e 
e t des arts de Lille. 

I l y a aujourd'hui 31 décembre, soi
xante-quinze ans que la Société des 
science», de l'agriculture et des art?, de 
Lille, s'est constituée en adoptant son 
piemier règlement. Elle a tenu aujour
d'hui sa séance annuelle. 

Après un intéressant discours de M; 
Meurein, président de la Société sur la 
météorologie et ses conséquences, M. 
de Norguet, secrétaire-général a résu
mé les travaux des membres de la So
ciété pendant l'année 1877. Nous re
marquons surtout dans l'énuméralion 
le nouveau Mémoire de M Rigaux sur 
l'achéologie locale. Là principale des 
nombreuses trouvailles faites dans les 
derniers temps par le zélé chercheur 
est celle de Palafitee, ou constructions 
lacustres a Houplin, dans les marais de 
la DH\le. M. Rigaux reconstitue l'ancieu 
lit de la Deùle dans la traversée de Lille 
actuel, ainsi que le sol de la ville qui 
s'étendait bien au-delà des limites qui 
lui sont ordinairement assignées. 

Ajoutons que, pour l'auteur, l'âge de 
bronze, si riche en d'autres contrées 
n'a eu chez nous qu'une bien courte 
durée, si même il a existé ;que les mé
taux ne firent ici leur apparition qu'à 
une époque assez tardive, et que l'âge ' 

de la pierre polie durait encore il y a 
au plus 2.5 00 ans. 

Sur le rapport de M. Terquem, rap
pel de médaille de vermeil à M. Cochez 
pour appareils destinés à l'enseigne
ment de la cosmographie; — médaille 
d'argent à M. Charles Richard, élève 
de la Faculté de médecine de l'E at, 
pour son « Mémoire sur les modifica
tions imprimées à la chaleur animale et 
à la tension artérielle par l'élévation 
des membres ; * — Médaille de vermeil 
à M. Fleury Filbien, pour perfectionne
ment à l'épuration des huiles ; — Id. à 
M. Deleporte-Bayart, pour plusieurs 
mémoires agricoles ; — médailles d'or à 
M. Alfred Renouard pour l'ensemble de 
ses recherches sur les industries texti
les, et à M. Charles Barrois pour ses 
travaux de géologie ; — diplôme supé
rieur de capacité à M. Ed. Canler, d'Ar-
mentière8 ; — brevet ordinaire, à M. 
Emile Cazier, Charles Chéreau, Fran
çois Deleplanque, Ouillaume Dovra-
cheter, Auguste Rabot, Emile Rous
seau, Charles "Wanhuffel, Henri Waa-
win; — p r i x de la prime Parnot, J B. 
Gaby, chauffeur chez M. Théodore Le-
febvre depuis quarante-quatre ans. 

Le rapport sur le concours de pein
ture, d'histoire et de poésie, a été pré
senté par M. Dutilleul. 

PrixWicar, de 1,000 fr., à M. Weerlz, 
de Roubaix, pour son tableau : la lé-
fende de saint François d'Assise. 

Médaille d'argent, à M. Durieux, de 
Cambrai, pour sou travail : Siège de 
Cambrai par Louis XIV. 

Mention honorable à M. Charles Du-
sautoir, de Lille, pour les Annales des 
pompiers de Lille. 

Idem à Mme Florence Hubert, pour 
une pièce de vers le Crétin (récits pié-
montsis). 

Id. à M. Mi eusse t, de Besançon, pour 
la pièce En avant ! (Progrès par la 
science). 

Médaille d'argent à M. Paul Dufour, 
de Paris, pour deux poésies : Y Ecole et 
les Fiancés. 

Médaille d'or à M. G. de Cirvey, au
teur du poème dramatique national en 
cinq partie* : Martyre et Délivrance, la 
mission de Jeanne d'Arc. 

« Ce poème si dramatique, dit le 
rapporteur, après en avoir lait l'analyse 
et plusieurs citations, est une œuvre de 
conscience et de talent. L'auteur a le 
mérite de réhabiliter,après d'autres sans 
doute, mais l'histoire seule à la main 
cette fois, la grande et suave figure 
contre laquelle dans un jour de malheur, 
Voltaire s'oublia j usqu' à j eter l'ironie, pire 
que l'insulte. Grâce à la vierge inspirée 
qui les incarne, ces sentiments si élevés 
de la foi héroïque, de l'enthousiasme 
chevaleresque, du dévouement à la 
patrie frappée au coeur, vivent s'agitent, 
se meuvent, palpitent et nous trans
portent sur leurs ailes de flammes d'un i 
bout à l'autre du poème. Ils formeut 
un fonds lumineux d'où se détache, 
simple et grandiose à la fois, la petite 
bergère de Domery, devenue la grande : 
prédestinée du X V siècle. Ils ont la \ 
grandeur et parfois la sauvage énergie 
de ces accents du peuple, qui, par un 
de ses plus obscurs enfants, suffit à 
sauver la monarchie en détresse et à 
transformer en héros des courtisans 
affolés par le désespoir. Ils jettent le 
dirons-nous, comme un cri de résurec- , 
tion en ces temps d'épreuve ; car ils 
portent en eux, pour notre exemple, le 
témoignage auguste de ce que peut la 
vertu guerrière, même aux heures les 

plus funèbres de l'histoire, pour rendit 
le til national libre de l'étranger. > 

« Honneur donc au poète qui les s 
compris et s'en est inspiré t La société 
des sciences, en loi accordant sa plu* 
belle récompense, honore dans son 
poème nom seulement une produc
tion distinguée de l'esprit, mais, ce qui 
est mieux encore, une eœuvre de cœur 
e! de patriotisme 

La séance est terminée par le rapport 
de M. Aimé Hoozé de lAulnoit sur le» 
récompensée aux plus anciens servi
teurs, — agents de l'industrie manufac
turière, ouvriers de corps de métiers, 
ouvrier* an —étsnv et < 
mes et femmes de confiance. 

Roubaix -Taurcoing 
E T L E N O R D D E L A F R A K G E 

Demain , j o u r d e l 'An, l e J O U R N A L 
D E R O U B A I X n e p a r a î t r a p a s . 

P R É F E C T U R E DU NORD. 

Nous,préfet du département du Nord, 
Chevalier de l'Ordre de la Légion d'Hon
neur, 

Vu le tableau des sections électoral* 
municipales arrêté par le Conseil géné
ral dans sa séance du 28 décembre 
1877, en exécution de l'art. 43 de la 
lo idn 10 août 1871 ; 

Va l'art. 3 de la dite loi ; 
ARRÊTONS : 

Art. 1". —Conformément à la déci
sion sus-visée du Conseil général, 1» 
commune de Roubaix est divisée, pour 
les élections du 6 janvier 1878, en t 
sections électorales municipales, 

Savoir : 
COmiUNK DE ROUBAIX 

lr* section, le canton est, est compo
sé de conseillers à élire 21 sur une po
pulation de 49607. 

2* section, le canton-ouest est com
posé de conseillers à élire 15, sur une 
population de 33763. 

Art. 2 . — M. le Maire de Roubaix est 
chargé de prendre les mesures nécessai
res pour faire publier et afficher le pré
sent partout où besoin sera, et d'en 
assurer l'exécution. 

Lille, le 29 décembre 1877. 
Pour le Préfet du Nord empêché : 
Le secrétaire-général délégué. 
Signé : Danican Philiior. 
Pour copie conforme : 

Le conseiller ffbn de secrétaire général. 
Signé : G. Malpel. 
Pour expédition conforme : 

Le Maire de Roubaix, 
D E L E P O R T E - B A Y A R T . 

Par Décrets insérés à l'Officiel. 
M. Ebeling sous-préfet, a été nommé 

sous-préfet de l'arrondissement d'Aves-
nes (Nord), en remplacement de M. Ha-
bert. 

M. Blondin, ancien sous-préfet, a été 
nommé sous- préfet de l'arrondissement 
de Cambrai (Nord), en remplacement da 
M. Monestier, appelé à d'autres fonc
tions. 

M. Déron, ancien sous-préfet, a été 
nommé sons-préfet de l'arrondissement 
de Do îai (Nord), en remplacement de M. 
Gonidec. 

M. Dessins, ancien sous-préfet, a été 
nommé-préfet de l'arrondissement de 
Dunkerque (Nord), en remplacement de 
M. Loubens, mis en disponibilité sursa 
demande. 

M. Bouffé a été nommé sous-préfet 
de l'arrondissement d'Hazebrouck (Nord) 
en remplacement de M. Ferry. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 1er Janvier 

JIAW CANADA 
xm 

U t FILLE DÉ L ' A O K N T DE POLICE 

(AM.) 
— Peur rameur dn ciel, mes amis, 

dit-il, impsssez silence à votre indigna-
tien eoatre les policière, et à votre dé
vouement peur moi 1 Si nous commen
cions aujourd'hui, sans préparation suf
fi «an le, une lutta inévitable, nous 
échouerions misérablement... Je vous 
en conjure, éloignez-vous, ne fournis-
aes à l'autorité auoun prétexte d<s sévir I 
Je quitterai Montréal avec Georges 
pour y revenir seulement à l'heure où 
nous pourrons attendre nue victoire. 
Jusque-la, courage et patience ! A cette 
heure, tout sang versé le serait inutile
ment. Ce n'est pas ua soulèvement que 
je veux provoquer, je veux livrer une 
bataille dent le gain assurera U iib«rté 
de mes frères 1 Croyez l<-, plutôt que de 
souffrir que vous vous baitii s pour moi 
ici. «ans espoir de s .ccè«, j aimerais 
•aieux me rendre aux agents de l'An
gleterre. 

— Alors fuyes I fuyez ! dirent vingt 
vota; fayes avec Georges Malo. 

Ua tressaillement agita Jean Canada 
de la têta aux pieds. 

— Fuir I répéta Georges Malo des 
éclairs plein les yeux, plutôt mourir à j 
cette place et teindre ce* pavé de mon 
sang. Qui vous dit, Jean, que l'agres
sion dont nous sommes victimes n'est 
pas le signal providentiel de cette même 
latte que nous croyions éloignée.. . 
Fuir, jamais 1 je me battrai. Mais vous, 
Jean, vous avez pins que moi à porter 
un fardeau de responsabilité. Je reste 
un homme, vous êtes le chef d'un peu
ple. Ma témérité ne vaut pas votre rai
son, je la sais. . . Austi bien, vous avez 
le droit de vous éloigner, puisque c'est 
moi seul qu'on menace. Il n'y a pas 
d'ordre contre vous. En vous arrêtant, 
Jefï« eût commis une illégalité, car il 
n'avait pas de mandat. Eloignez-vous... 
Je suis libre, et je ne cours aucun dan
ger, puisque vous me voyez environné 
de Français. 

— Oui, oui, dirent Halgan et Tanguy, 
partez, tandis que nous pouvons pro
téger votre fuite. 

— Il n'est plus temps, dit Jean Canada 
d'une voix grave. 

Euelï-t . on entendit dans l'éloigne-
ment le roulement des tambours anglais 

{ et la marche pesante des soldats arri-
| vaut ponr disperser le rassemblement. 
' Dès love Jean Canada ne fut plus maître 
| de s'opposer à la lutte. Voyant ses amis 

résolus à combattre, il ne put, en dépit 
I de / e s convictions, songer à les quitter. 

S -uUmeet Georges et le marquis l'en
tendirent s'écrier arec une sorte de dé
sespoir : 

• — Ils ne savent pas attendre 1 Leur 

précipitation perdra la plus noble de; 
causes. 

De trois côtés différents débouchaient 
des troupes le mousquet au poiag. Une 
première détonation jeta la terreur dans 
la foule, puis la rage succédant à l'épou
vante, les bras se levèrent, et le peuple 
se porta eu avant avec le désordre des 
mouvements populaires; les mousquets 
rirent des trouées dans les rangs des 
Canadiens, tandis que ceux-ci, ripostant 
avec fureur, se précipitaient sur les 
soldats, arrachaient de leurs mains leurs 
armes tordues, et criaient vengeance 
contre l'Angleterre, le gouverneur de 
Montréal et les soldats qu'il chaînai t 
de tirer sur les colons. 

Un tumulte épouvantable régna 
bientôt dans toute la ville. Les autorités 
se réunirent et de nouveaux soldats, 
quittant leurs casernes, reçurent l'ordre 
de se montrer sans pitié. 

Le son des cloches ne tarda pas à se 
mt'.er au roulement des tambours, aux 
cris des femmns, aux appels des com
battants. La nuit s'illuminait de la lueur 
rougeâ're des torches; on s'assemblait 
dans tous les quartiers. La nouvelle 
d'une leutative ayant pour but d'incar
cérer G orges Malo et d'as-ister Jeau 
Canada exaltait la colère des jeunes 
gens, et les poussait vers le théâtre de 
la lutte. Les opinions • o!.tiques et les 
seutim^nts relig eux s'ouïssaient pour 
chaBger le cotit l ten bataille Ou la vou
lait acha-aéi», décisr'e. Une guerre 
civile allait suivre l'imprudente démar
che de Jeffs. 

Tob Rib et Luxon furent massacrés 
sur place; Jeffs, que l'on avait enfin 
réussi à arracher des bras de Nadie, fut 
lié par les poignets et traîué à travers 
les rues. Ses jambes s'allongeaient sur 
le pavé, sa tête rebondissait sur les 
pierres, le sang souillait ses cheveux, il 
sentait la vie l'abandonner, et tout son 
être s'anéantissait dans le sentimenli-
d'une souffrance atroce. 

Tout à coup, à l'angle d'un carrefour 
<£i'éclairait un fende goudron, les hom
mes qui s'étaient emparés de Jeffs aper
çurent uu réverbère. 

La vue de la potence dessinée par 
son long bras de fer fit naître la même 
pensée dans leur et rveau. La corde qui 
liait les mains de l'agent, jetée audessus 
de la barre trasversale, retomba de l'au
tre côté, six mains la saishent, et le 
corps du policier fut hissé jusqu'à la 
hauteur du réverbère, dans le lumignon 
f imeux, brillant par intermittence en 
dépit des vitres cassées, jetait une lueur 
étrange sur la face blafarde du miséra
ble. 

O.i n'éiraugla pas Jeff*. ou était 
tûr qu'il ue pouvait survivre à ses bles
sures. 

Taudis que le châtiment de ses tra
hisons était infligé au policier, Jean 
C-inada souffrait la plus âpre des dou-

' leurs jn voyant avorter un plan gigan-
, îesque. La lutte à laquelle il comptait 
j d mur la grandeur d'une bataille et la 

sublimité d'une épopée, se trouvait, par 
suites de cifuonstances imprévues, in-
dépendanteàiiMh volonté, se transfor-

mer en luttes de rues et de carrefours, 
a?saut de maisons, en érection de bar
ricades. Il avait rêvé un combat gran
diose comme celui du champ d'Abraham, 
on ne lui laissait que la possibilité de 
défendre un poste et de décimer un ré
giment. 

Les soldats anglais, profitant de la 
panique, pénétraient même dans les de
meures paisible», pillaient tout ce qui 
se trouvait sous leurs mains, et tuaient 
sans merci les Canadiens et les Fran
çais qui tentaient de leur opposer quel
que résistance. La haine et la cupidité 
se satisfaisaient à la fois. La nuit dou
blait les horreurs d'agressions terribles, 
de violences inattendues, de massacres 
odieux. Le mot d'ordre donné aux sol
dats anglais avait été d'arrêter on de 
tuer, tous ceux qui prendraient une 
part quelconque au mouvement et 
sembleraient «ouhaiter le triomphe de 
la cause française. 

Quand le jour se leva, le spectacle 
présenté par certains quartiers était 
horrible. 

Le saag se figeait dans les rues ; des 
taches sombres maculaient la façade dea 
maisons ; des cadavres raidis s'amonce
laient dans les endroits où la latte avait 
été la plus acharnée. Les derniers coups 
de mousquet s'échangeaient. L»>s pre
mières blancheurs d J l'aube éclairèrent 
un spectacle écœurant, suivi d'une 
trêve tacite consentie des deux côtés. 
Chaque parti avait besoin de relever ses 
blessés, de s'approvisiouner de poudre. 
On était las de sette bataille sans tiève, 

de cette lutte a"harnée. 
Pendant le premier moment de suc

cès, Georxes Malo, Jean Canada, Tan
guy de Coëtquen et Halgan s'occupèrent 
de régulariser l'organisation- de leurs 
soldats improvisés. Héfas ! dans les cir
constances déplorables où se produisait 
la lutte, Canada ne gardait pas l'espé
rance de vaincre, il voulait seulement 
bien mourir. 

Le drapeau de Montcalm que jadis il 
enfermait dans la boîte d'horloge de la 
ftraadoHutte, et que durant sa tournée 
dans les pays dea lacs il gardait comme 
ua palladium, était à cette heure serré 
autour de sa taille robuste. Il voulait 
mourir en pressant contre son coeur 
les fleurs de lys rongies de son sang. 

La troupe dé Canada, armée à la hâte, 
jetée an hasard dans la ville, en occu
pait sependant la moitié. Elle ee gros
sissait d'heure en heure, et le danger 
multipliait les héroïsmes. Tous les Fran
çais de Montréal comprenaient que le 
lendemain da la révolte leur nationalité 
seule constitue!ait ua crime et les ex 
poserait aux poursuites du gouverne
ment. 

L'unique moyen de s'assurer une im
punité relative était de descendre en 
masse dans la rue. 

{A suivra.) 
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